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Une petite Sainte Barbe moderne,  

portant sa tour, s’appuie sur un pic de 

mineur posé sur un bloc de charbon.  

Elle a été offerte par l’association du 

quartier en 2002. 

  

A l’entrée, sans doute 

daté du 19e s. un coffre 

à grains en chêne à 

façade décorée de plis 

de serviettes (ancien 

coffre de mariage ?)  

et muni d’un entonnoir 

recevait les offrandes 

en nature des paroissiens. 

 

La chapelle abrite par ailleurs des ex-voto* :  

une plaque apposée à gauche de l’autel et deux  

maquettes de bateaux. 

 

Le trois-mâts « Sainte-Barbe »  

est suspendu à la charpente. 

 

 

 

 

Sur l’autel, posé sur un  

brancard pour le porter  

en procession, lors du pardon 

«Saint-Michel »  est un  

bateau qui fut d’abord  

un jouet. 

 

 

 

 

 

 

 

Jadis très fréquenté par les pèlerins,  

le pardon de Sainte-Barbe donne encore lieu, 

le week-end suivant le 15 août, à une cérémonie 

religieuse et à des animations organisées par 

l’association du quartier de Toul an Hery. 

*Fabrique : assemblée de décideurs, clercs et laïcs, char-

gés d’administrer les biens de la communauté paroissiale. 

Dirigée par un conseil de fabrique élu par les paroissiens. 

*Echalier : pierre plate dressée sur chant sur une marche 

pour empêcher le passage des animaux. Marque le pas-

sage du profane au sacré. 

*Ex-voto : Tableau, objet, plaque portant une formule de 

reconnaissance, placé dans un lieu de culte en accomplis-

sement d’un vœu ou en remerciement d’une grâce obtenue. 



Au fond de l’anse de Toul an Hery se niche la chapelle 

Sainte-Barbe. Construite sur un ancien oratoire en 

granite et schiste, couverte d’ardoises, elle date du 

début du 17e siècle. Le mur pignon occidental, de 

type clocher-pignon, porte le clocheton sur lequel est 

inscrite la date 1609. Deux cloches baptisées Saint 

Marc et Saint Louis placées en 1698 furent fondues 

en 1793 pour faire des canons.  

Elle fut restaurée en 1732 par la fabrique* chargée de 

sa gestion. En atteste l’inscription [ quasi illisible ] 

gravée à l’extérieur de la porte nord « L’an 1732, FFP 

BOURC’HIS FABRIQUE ». 

Chapelle des garde-côtes au 16e, caserne à la révolution, 

elle fut vendue comme bien national à un citoyen de 

Plestin en 1794, donnée à la fabrique du quartier en 

1823. Inscrite à l’inventaire des Monuments Histo-

riques en 1934, elle appartient à la commune de Plestin. 

La porte principale en ogive surmontée d’une vous-

sure décorée de trois écussons non identifiables ouvre 

sur  une nef unique avec une chapelle nord en retour.  

 

Au sud une porte en 

accolade donne sur un 

porche équipé de bancs 

en granite et fermé par 

un échalier* en granite. 

 Deux bénitiers en 

pierre, anciennement 

peints, ont été intégrés à 

la maçonnerie. Une 

cuve en pierre mono-

lithe posée au sol sert 

de bénitier à la chapelle 

nord. 

La charpente en berceau est habillée d’un lambris 

peint en bleu et étoilé. Couverture typique des églises 

bretonnes où on trouve rarement des voûtes de pierre. 

Des murs conservent, peints sur fond d’ocre, de 

beaux motifs floraux polychromes. 

A l’extérieur, à droite du porche, un rare exemple de 

borne tronc à offrandes - tronc de quête - a perdu son 

couvercle et ses ferrures. Il est moins complet que 

celui de Saint-Efflam.  

Le mobilier de la chapelle Sainte-Barbe est le plus 

important après celui de l’église paroissiale.  

L’essentiel est daté de la fin du 16e début 17e siècle. 

Une poutre de gloire en 

bois teinté portant le 

groupe de la crucifixion 

sépare la nef du chœur. 

La Vierge Marie se tient 

à droite du Christ en 

croix et Jean-Baptiste à 

gauche. Une balustrade 

en bois tourné clôt  

l’estrade portant le 

maître-autel.  

Le retable en bois peint 

et doré encadre une 

grande baie en ogive.  

De part et d’autre, des niches aux colonnes corinthiennes 

accueillent des statues en bois polychrome de la fin du 

16e s. 

A droite, Sainte Apolline avec les tenailles de son mar-

tyre. En 249, à Alexandrie, les païens lui arrachèrent 

les dents. Elle est la patronne des dentistes. 

A gauche, un Saint qui n’a pu être identifié. 

A côté sur une console, Sainte Barbe avec la tour. 

 

 

Elle aurait vécu en Asie Mineure  

au 3e s. Son père, riche magistrat 

païen, l’enferma dans une tour 

pour qu’elle ne soit pas en con-

tact avec les chrétiens. Un prêtre 

déguisé réussit à y entrer et bap-

tisa la jeune fille qui fit ajouter 

une 3e fenêtre à la tour pour re-

présenter la Sainte Trinité. A son 

retour de voyage, furieux son 

père la livra au juge et pris la 

place du bourreau pour la mettre 

lui-même à mort. Il fut réduit en 

cendres par la foudre. 

Barbara est le nom latin d’origine grecque qui signifie 

« étrangère ». 

Sainte Barbe est la patronne des artilleurs, pompiers  

et mineurs. 

 

Côté nord, moins travaillé, un autel secondaire cache 

une fenêtre aujourd’hui bouchée dont on peut voir les 

traces sur le mur extérieur. S’y tiennent les statues de 

Saint Louis avec son sceptre, à gauche, et Saint Marc 

avec son lion, à droite. 

La nef abrite d’autres belles statues. Une console à 

gauche supporte un beau « Christ aux outrages » ou 

« Dieu de pitié », pieds et mains liés avec à la base le 

crâne du Golgotha. Il porte la couronne d’épines d’où 

tombent des gouttes de sang.  

Un saint Roch en habits de pèlerin, montrant son bu-

bon de peste sur la cuisse, a été récemment restauré par 

la municipalité (17e s.?).   


